
Résumés 
Journée de Recherche

REGARDS 
CROISÉS SUR LE 

PATRIMOINE 
MALGACHE

Transmission et 
régénération 
d’un héritage 
vivant

Vendredi 24 février 2017
De 8h30 à 17h00

Amphithéâtre Elie (A150) 
Faculté des Lettres et Sciences Humaines, 

Campus du Moufia

UNIVERSITÉ DE LA RÉUNION

Dolaine Fuma-­‐Courtis ,	
   « Ligne	
  de	
  vie »,	
   2005



REGARDS CROISÉS SUR LE 
PATRIMOINE MALGACHE

Transmission et régénération 
d’un héritage vivant

César PAES, Latérit Productions et les musiciens deMadagascar
All Stars, Le reg ard de l’artist e : point de vue du réali sateur et des
musi ciens sur la création du film, Songs for Madagascar . S’engag er
pour le patrim oine cult urel et répondr e aux problématiques sociales à
travers la musique et le cinéma. Table ronde

La table ronde autour de Songs for Madagascar permettra un échang e
avec César Paes, réalisateur du film Songs for Madagacar, Dama et /ou
d’autres musi ciens du gr oupe Madagascar All Stars , et le Profe sseur
Ulrike Hanna Mei nhof, Directrice du Centre for Transnational Studies de
l’Universit é de Sout hampton. L’accent sera mi s sur la cr éation du
documentaire musi cal Songs for Madagascar diffusé le jeudi 23 février
2017 au Théâtre Canter. Cette œuvre est née d’une collaboration
transnationale i nnovante entre la mai son de production
cinematogra phi que Latérit, son directeur, l e réalisateur César Paes ,
quel ques musiciens de Madagascar All St ars et Ulrike Hanna Meinhof
qui a effect ué les recher ches sur lesquelles se fondent le film. Plusieur s
approches sur les sy nergie s artistiques et a cadémi ques ayant permi s la
producti on du documentaire seront mises en per spective. La capacité du
film et des musiciens qu’il met en avant à impli quer le public sur les
thèmes de l’engag ement social, cult urel et environnemental ainsi que
ceux de la pré servation et de la valorisation du patrimoine cult urel est
interrogée.

Ulrike ME INHOF, Univer sité de Sout ham pton, Le reg ard de
l’ethnogr aphe : Le capital transcult urel et l’im pact de la m usique sur les
problèmes locaux, nationaux et globaux

Ma contributi on porte sur les recher ches menées entre 2002 et 2011 à
Madagascar et à travers l’E urope grâ ce aux fonds des programmes de
recher che Arts and Humanities Re search Council eur opéen (Changing
City Space s 2002-­‐2016) et britannique (TNMundi 2006-­‐2010), et grâ ce au
projet AHRC actuel qui pour suit ces a xes sur l e thème de Madagascar
dans le monde : l’impact de la musique sur les problèmes globaux (2015-­‐
2017). Ces projets r etracent les r éseaux tra nsl ocaux et transnationaux de
musiciens d’origine malgache dans les zones rurales et urbai nes de
Madagascar et d’Europe. En nous fondant sur un importa nt travail de
terrain ethnographique ai nsi que sur des entretiens avec de nombreux
musiciens vivant auj our d’hui à Madaga scar et/ou en Europe, nous av ons
développé un nouv eau concept théori que, celui de « capital
transculturel » pour expliquer l es i nterconnecti ons entre capital culturel ,
social et économique comme alternative aux concepts de Bourdieu.
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Yu-­‐Sion LIV E, Univer sité de La Réunion, Héritage socio-­‐ li ngui stique
malgache dans les chant s du Servis k abaré. Extraits de son film Servis
zansèt

Dans l’ histoir e du peuplement de la Réuni on, l’île a été, dès son origi ne,
une terre de métissage, un lieu de rencontres des hommes, des lang ues,
des cult ures, des phil osophies et des religions des mondes a fri cain,
arabe, asiati que, malgache et eur opéen. Ces différentes rencontres ont
conduit à des emprunts cult urels à des sources multi ples et à des
interférences linguistiques.
Ma contribution s’i nscrit dans la problématique de la tra nsmissi on orale
des savoir s. Elle est consacr ée à la créolisation des mot s et expressions
malgaches dans les chants d’un rite dédié aux Ancêtres, connu sous le
nom de servis kabaré. La musi que et la danse occupent une pla ce
centrale dans l e dér oulement de cette cérémonie. Avec le temps et la
transmi ssi on orale i ntergénérationnell e, les termes mal agasy ont subi
des altérations, soit à des pertes d’éléments phonéti ques et
sémantiques analysées par l es li nguiste s comme des formes de
dérivation, métat hèse , dissimilati on, apocope, amuïssement s, etc., et
qui ont fini par produir e des néol ogismes qui prennent corps dans la
langue cr éole . Dans un usag e religieux, ils acqui èrent dès lors une pl us
forte symboli que et renfor cent, de ce fait, leur cara ctère sacré. Le s mots
créole s a ux ra cines malga ches insistent sur l’identité malga che du servis
kabaré et de ses pratiquants.

Bernar d CHAMPION, Univer sité de La Réunion, R azanism e et
christianisme

La coexistence entre culte des ancêtre s (razani sme) et chri stianisme est
courante à Madaga scar où l’on voit des tombeaux traditionnel s parfois
surmontés d’une cr oix. Les i ncompatibilité s doctrinal es ne sont pas un
empêchement pour la religion populaire. Au-­‐delà des croyances et des
pratiques, l’objet de la communicati on est de rappeler , par l’histoir e et
par les textes, tout j ugement de valeur suspendu, la doctrine chrétienne
et son opposition frontale à la conception de l’a ncestralité telle qu’on
peut l’observer à Madagascar.
Dans la concepti on populaire, l es morts font société avec les vivants.
Pour apprécier cette donnée, il fa ut se représenter que les sociétés
traditionnelles sont des sociétés agraire s et qu'elles sont par conséquent
fondées sur la reproducti on des cycl es naturels. L'idée, simple et
fondamentale, c'est que dans la nature qui renaît, ce sont les morts qui
renaissent ou, plus précisément, que la renaissance de
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Yu-­‐Sion LIVE , Universit é de La Réunion, Héritag e socio-­‐ ling ui stique
malgache dans les chants du Servis kabaré. Extraits de son film Servis
zansèt

Dans l’ histoir e du peupl ement de la Réunion, l’îl e a été, dès son origi ne,
une terre de métissag e, un lieu de rencontres des hommes, des langues,
des cultur es, des phil osophi es et des religi ons des mondes a fri cain,
arabe, asiati que , malgache et européen. Ces di ffér ente s rencontres ont
conduit à des emprunts culturel s à des sources multi ples et à des
interférences linguistiques.
Ma contribution s’i nscrit dans la pr oblémati que de la tra nsmissi on orale
des savoirs . Elle est consacrée à la créolisation des mots et expressions
malgaches dans le s chants d’un rite dédié aux Ancêtre s, connu sous le
nom de servis k abaré. La musique et la danse occupent une pla ce
centrale dans le déroulement de cette cérémonie . Avec le temps et la
transmi ssi on orale interg énérati onnelle, l es termes malagasy ont subi
des altérati ons, soit à des perte s d’éléments phonéti ques et
sémantiques analysées par le s ling uistes comme des formes de
dérivation, métathèse, di ssimilation, apocope, amuï ssements, etc., et
qui ont fini par produire des néologi smes qui prennent corps dans la
langue cr éole. Dans un usage religieux, ils acquièrent dès lors une pl us
forte symboli que et renfor cent, de ce fait, l eur caractère sacré . Le s mots
créole s aux ra cines malgaches i nsi stent sur l’i dentité malga che du servis
kabaré et de ses pratiquants.

Bernar d CHAMPION, Univer sité de La Réunion, Razani sme et
christianisme

La coexistence entre culte des ancêtres (raza nisme ) et chri stianisme est
courante à Madagascar où l’ on voit des tombeaux traditionnel s parfois
surmontés d’une croi x. Les incompatibilités doctrinales ne sont pas un
empêchement pour la religion populair e. Au-­‐delà des croyances et des
pratiques, l’objet de la communi cation est de rappel er, par l’histoir e et
par les textes, tout jug ement de valeur suspendu, la doctrine chrétienne
et son oppositi on frontale à la conception de l’ancestralité telle qu’on
peut l’observer à Madagascar.
Dans la concepti on populair e, les morts font soci été avec les vivants.
Pour apprécier cette donnée, il faut se représenter que les sociétés
traditionnelles sont des sociét és agraires et qu'elles sont par
conséquent fondées sur la reproduction des cycle s nat urels. L'i dée,
simple et fondamental e, c'est que dans la nature qui renaît, ce sont les
morts qui renaissent ou, plus précisément, que la renaissance de
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l'année dépend du bon vouloir des défunts. Ce bon vouloir d es
défunts est conditionné par le t rai tement dont leu r cadavre fait
l’objet. Dans un p remier temps, le mo rt est considéré comme
dangereux et ses proches doivent s e protéger de la volon té
qu'on lui p rête de revenir s'emparer de la vie des vivants. D ans
un second temps, quand les os sont secs, le mort peu t devenir
un ancêtre tutélai re invoqué pou r la p rospéri té des vivants.
Dans la conception chrétienne, le devenir de l'âme est
indépendant du devenir du cadavre. L a réponse « officielle » de
l'Égl ise sur cette question est cel le que fera Sain t Augustin à
l'évêque Paulin qui l' avait interrogé « pour savoir s'i l y avait
avantage à en terrer un défunt près de la sépultu re d'un s aint »
(De cura pro mortuis geranda, I, 1). Selon Augustin, la
conception qui f ait d e la sépultu re la condition du salu t est
étrangère à la foi. Et il défini t à cette occasion une doctrine
funéraire proprement chrétienne.

Charlo tte RABESAHALA, Miaro, Univers ité de la Réun ion,
Des Bemihimpa malgaches aux grands chefs marrons de
Bourbon

Des recherches pour régénérer le patrimoine du grand
maronage. D es horreurs de l ’esclavage jaillit une lumière forte
venue de la résistance d’hommes, de femmes et d’enfan ts, qui
ont préf éré la l iberté à tout prix à la servitude : lemaronage. Le
phénomène du maronage commence à Bourbon dès le
débarquement en novembre 1663 des 10 premiers Malgaches
qui accompagnent Louis P ayen et un au tre Français. D ès leur
arrivée, i ls essaient de tuer leu rs maîtres en vain et vont se
réfugier dans les hauteurs de l ’île. I ls dev iennent ainsi les
premiers habitants pérennes de l’ île, mais aussi les premiers
marons. D e cet ac te fondateur vont suivre p ratiquement deux
siècles de maronage avec des milliers d’esclaves qui au fil du
temps construisent un problématique « Royaume de
l’Intérieur » par opposition au gouverno rat esclavagiste du
littoral . L es recherches de ces dernières années mettent en
lumière de grandes figu res emblématiques historiques telles
qu’Anchain et Pitsana aux côtés des grands chefs et rois déjà
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connus : Dimitile, Laverdure, Sarlave, et autres Manzak. Le gra nd
maronage était déjà bi en prati qué et organisé à Madagascar, comme
l’atteste entre autres l’e xistence des Bemi himpa, qui ont constitué une
puissante société marone libre.

Prosper	
   EVE,	
   Université	
   de	
   La	
   Réunion,	
   Approches	
   de	
   la	
  mort	
   chez	
   les	
  
Réunionnais	
   d’origine	
   malgache

Les Malga ches pr ofessent un culte à leurs ancêtres . Ceux qui
s'installent à Bour bon/La Réunion dès le second XVIIe si ècle ne
poeuvent se comporter a utrement. Le départ en marr onnage obéit en
partie à cette l ogique spirituell e. Il s'agit d’édi fier le t ombeau ancestral
pour que les âmes des défunts ne soient pas condamnées à l'errance.
Lorsque l'île opte pour l'engagisme après l'abolition de l'esclavage,
l'entrée des Malga ches rest e modeste, mais cette vague contri bue à
vivifier le rituel consacré aux ancêtres . Cet exposé "A ppr oches de la
mort chez les Réunionnai s d'origi ne malga che" compte retracer
l'évolue du cuilte des ancêtres du XVIIe siècle aux années 1990.

Noro RAKOTOBE D’ALBERTO, Univers ité de La R éunion, Entre
légende et saisi e du quotidi en : regar ds sur le patrimoine malgache
dans l’œuvre de Johary Ravaloson

Dans l’œuvre de Johary Raval oson, le monde et les personnages
oscill ent sa ns cesse entre l’enchantement des légendes qui hantent
l’âme malga che tour née ver s les origines et le s traditions et la
confr ontation désillusi onnée avec un réel souv ent violent. Le s hist oires
premières, celles des cont es de l’enfa nce comme celle des mythes
fondateurs infusent les trajectoire s contemporaines de personnages
ancré s dans des pr obl émati ques bien a ctuelle s. Les fr ontièr es entre les
espa ces et les temporalités devi ennent poreuses. Le chauffeur de taxi
en maraude peut prendre à son bor d telle mat otoa, pré sence
spectrale qui hante le s rizières bor dant la ville. L’œuvre dr esse un
portrait sa ns concessi on d’un pays en pr oie à de multi ples dé fis,
politiques, économiques, sociaux et autre s. Pour autant, ell e ne t ombe
ni dans la déploration, ni dans le renoncement. Le s personnages
débordants de vitalité sont pl einement engag és dans un quoti dien
avec lequel ils se coll ettent. Ils sont constamment en dépla cement et
confr ontent l’intime de leur desti née si nguli ère avec l e collecti f d’un
groupe, d’une famille, d’une lignée, d’un pays.
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Jean-­‐Loui s CORNILLE , Univ ersité du Cap et Univ ersité d’Antsiranana,
Retours d’une île laissée pour conte

Dans un der nier roman, Rabearivelo décrit comment à l’approche du
XXe siècl e prenait fin le pouv oir des Merina avec la pri se de
Madagascar par le s fra nçai s. Il l’intit ule sobrement L’ Interfére nce : on y
entend le br uit des or dres nouveaux lancés au sein de la la ngue
maternelle. La littérature malga che en français semble ainsi d’emblée
se dével opper à l’é cart ; mais c’est a ussi la suite d’un abandon, comme
s’en plaignait déjà Rabearivel o : « Tu omis de cit er mon île , Apolli naire,
et ne l’écoutas pas ». E cartelé entre deux cultur es et n’ayant obtenu
de reconnaissance ni de l ’une ni de l’a utre, celui -­‐ci ne se sui cide -­‐t-­‐il
pas au moment même où naît le mouvement de la négritude ? Ce
bruit ensuite n’a cessé de s ’ampli fier et de se transformer, se faisant
onde, et parfoi s même ondi ne, en se mêla nt aux contes locaux. Cette
interfér ence lour de venue de France, autre fois déplorée ou au
contraire reçue trop fi dèlement, est aujourd’hui pré sente de manière
plus souterrai ne, en se faisa nt « inter-­‐r éférence ». C’est qu’il n’est
guère pl us possibl e de gar der vivant un patrimoine sans le croiser avec
d’autres , inscrits à même la la ngue él ue : ce que Maga li Marson
appelle un « mé-­‐tissage ». Murmure incessa nt dont témoig nent les
auteurs retenus ici (Johary Raval oson, Mi chèl e Rakot oson, Jean-­‐Luc
Raharimanana ), dans leur souci de « revenir vers » plutôt que de « se
replier » sur la terre malgache.

Sophie BAZ IN RAVALOSON, Éditions Dodo Vole, L'éditi on solidaire,
une nouvelle approche du livre bilingue

A Madagascar, le phénomène de digl ossi e s'accentue avec les
revirements successifs des politiques éducatives ling uistiques.
Aujour d'hui, le français e st consi déré avec un statut él evé même s'il
n'est maîtrisé complètement que par moi ns de 5% des Malgaches , et
surtout dans les villes.
La population provinciale a accès au livre grâ ce aux centre s de lecture
publi que mis en place par les réseaux francophones. Leurs coll ecti ons
sont fra ncophones : un gra nd nombre de très beaux livres français,
arrivés souvent par la voi e du don, peu adaptés à leur publi c, et un
petit fonds local biling ue d' ouvrages modeste s, relié s avec deux
agrafes, arrivés là grâce aux maigres lignes budgétaires d'a cquisitions.
La représentation li nguisti que du fra nçais comme lang ue supéri eure et
inabordable se trouve encore renforcée.
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Pourta nt, le préala ble fondamental a fin que ne perdure le conflit dû à
la diglossie consiste en la valorisation du malgache et de ses variétés.
Pourta nt le fonds culturel malgache est riche et largement sous-­‐
expl oité. Consciente de l'étroitesse du marché du livre à Madagascar,
notre maison d'édition, Dodo vole, a essayé d'envisager les choses
autrement. Il fallait faire des livres aussi séduisa nts que les albums
français, en sa chant qu'il y aurait peu d'acheteurs : un album qui entre
en bibli othèque n'est acheté qu' une seule fois, même s'il y trouve de
nombr eux le cteur s, et c'est ce publi c des bibli othèques que nous
souhaitions toucher. Il fallait a ussi ra ppr ocher les écoli ers et les
enseig nants de l' obj et livre, duquel ils se sont éloig nés
progressivement. Il fallait val oriser l es sav oirs l ocaux, et les
compétences des enfants . Ainsi est née la col lecti on Dodo
bonimenteur : des albums de contes traditionnels en versi on bili ngue
(malga che régional/ français ), illustrés par les écoliers dans le cadre
d'échanges pédag ogiques pour s'ouvrir à l'autre. Afi n d'améliorer sa
diffusion, nous avons imaginé le concept de l'édition solidaire.

Karine Blanchon, Univer sité de Bordeaux, Cinéma m algache : un
patrimoine culturel en sursis (visioconférence)

Pendant que des politi ques sont engag ées afi n de donner un cadre
institutionnel au cinéma à Madagascar, le patrimoine
cinématogra phi que, constitué de près de 250 films et d’une vingtaine
de salle s, tombe dans l ’oubli. Une associati on malga che s’est battue
pendant plusi eurs a nnées pour restaur er et numériser des centai nes
d’heures d’images animées. Auj our d’hui, ell e peine à réunir des fonds
tandis que les copies s’abîment inéluctablement.
La sit uation des sall es de ci néma du pays n’e st guère meill eure. En
effet, l’État malgache a restit ué la majorité de ce patrimoine
archite ctural qu’elle l ouait à une soci été privée, qui transforme
progressivement ces bâtiments, construits dans les années 1920 et
délabré s, en centre s médica ux high tech ou en lieux de culte. Or, dans
le sillage de leur abandon, disparaît aussi un peu de l’histoire de
Madagascar.
Cette communi cation ré flé chit sur la questi on de la sauvegarde du
patrimoine artistique à Madagascar. En s’a ppuyant sur des documents
d’archives et des phot ographies a ctuell es, on pr opose un état des lieux
de la conservation du patrimoi ne cinémat ographique malgache que ce
soit dans les lieux de projection ou dans les mesures prises pour
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restaurer l es films et objets de cinéma . Depui s l’époque fl orissa nte du
septième art à Madagascar à ces jour s pl us sombres, il s’agira
d’expliquer les raisons de ce désintérêt et les espoirs encore possibles.

Josie V olar avo DOMINIQUE, Univer sité d’Ants iranana, EHES S Par is et
IEP de Madagascar , Le patrimoine militaire à Madagascar : les
préceptes d’une mémoire et d’une identité fragmentées

Les noms :« ta fika», « fol oali ndahy» ou « miar amil a», pl us près de
nous la « grande muette » comme l’armée fra nçai se, sont a utant de
quali ficati fs visa nt à nommer l es militaires malga ches. Ces appellati ons
non seul ement expriment la richesse du v ocabulair e malga che lorsqu’il
s’agit de qualifi er l’armée mai s elle nous sert également à introduire
comment le s for ces armées ont traversé l’hi stoire politique de
Madagascar dans la long ue durée. La logi que voudrait donc que cette
longue durée se traduise par la constitution d’un patrimoine matériel
et immatériel. Où peut -­‐on donc trouver l e patrimoi ne militaire de
l’armée malgache ? Comment peut -­‐on se l’appr opri é ? Ce patrimoine
s’il exi ste doit rassembler l es site s et le s monuments, le s musées et
leurs colle ctions qu’ell es soient constituées de che fs -­‐d’œuvre ou
d’objets du quotidien, témoins des grandes heures de l’hi stoire et du
vécu du soldat. A ce jour , un proj et d’un musée de l’armée est en
cours à l’A cadémie Militaire d’Antsira be et devrait ouvrir ses porte s au
publi c d’i ci peu. En dehors , de ce proj et nous nous demandons
pourta nt où sont les vestige s de l’armée précol oniale –col onial e et
post col oniale ? Exi ste-­‐t -­‐il une littérature adéquate pour traiter de ses
sujets ? Comment l’élève ou l’a ppr enti -­‐chercheur fait -­‐il fa ce à ces
questionnements militaires ?
Ce patrimoine militaire quasi -­‐invi sible pose la questi on de la mémoire
sur les conquêtes pr écoloniales. La di ffi culté de la transmission du
patrimoine militaire précol onial e est sans doute liée à la difficulté de
mise en commun de la mémoir e que l’on devrait retrouver même dans
la littérature. Bien que fédérateur dans le mili eu des for ces armées, les
patrimoines militaires doivent également tenir un r ôle de liaison entre
l’armée et la nation. Ce qui poserait au fi nal la question de la
constitution de la nation et de la mise en commun d’une mémoire
national e. La di fficulté à Madaga scar de conserver les vestige s, les
salles d’honneur, l es archives, l es publications, la littérat ure est sans
dout e liée à l ’opacité de la g estion publi que dont ne fait pas exception
l’armée à Madagascar.
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